
La pédagogie à l'écoute des 
neurOSClences : enseigner à apprendre 

Lorsque IlOUS posons laquestÎon Comment mieux 
enseigner ?, nous ne pouvons faire l'économie 
d'un double constat. celui de l'évolution du 
contexte dans lequel nous apprenons et ensei­
gnons. et celui du décalage entre, d'une pari, les 
attentes, l'investi ssement , le pOIcntiel des parte­
naires (apprenants, enseignants, institution, 
commanditaires) e l, d'autre part , les résultats 
validés, le bénéfice retiré (le « retour sur inves­
tissement ») el les réalisat ions effectives. 

En fail, la question Comment mieux el/seigner ? 
possède une face cachée el cont ient deux autres 
questions sous-jacentes: Comment apprend-oll ? 
et Pellt-Oll apprendre ci apprendre? 

Poser ces trois questions (en commençant par la 
dernjère), c'est poser te rôle du formateur, et 
souligner J'exigence dans laquelle se trouve le 
monde éducatif de se placer à l'écoute des scien­
ces de la nature, et, en particu li er, des 
neurosciences. 

Rappelons brièvement que le but de tout orga­
nisme vivant, de toute cellule vivante est d'al­
teindre et de maintenir son propre équilibre. Ceci 
n'est possible que grâce à un double processus: 

1. un prélèvement d'énergie (de nourriture) sur 
l'environnement ; 

2. la production d'une action dans et sur cet 
environnement. 

En d'autres lemles, c'est l'équilibre à trouver (ni 
trop ni trop peu) sur l'axe donner-recevoir qui 
nous pennenra de survivre et de viv re. 

L'unité prélève et agit sur l'environnement 

Autre rappel nécessaire: dans notTe environne­
ment, l'unité que nous sommes ne peut ignorer 
ses re lations aux autres unités du système auq uel 
nous appartenons, et, s'il y a projet, celui -ci ne 
sera viable que si tous les partenaires (apprenant , 
enseignant , instüution, commanditaire) y trou­
venl un bénéfice et y cOnLribuent. 

Chaque partenaire a une relatio" au projet 

Si donc le système éducatif -comme l'entreprise 
aujourd'hui - veut investir dans la ressource 
humaine, cela exige que les bases du « savoi r­
apprendre» soient mieux connues et qu'il soit 
tenu compte de l'évolution des différents con­
textes dans lesquels l'apprenti ssage se déroule 
aujourd'hui. 

Le contex te informationnel, celui du monde 
visuel et du monde sonore, est en pleine expan­
sion grâce aux technologies nouvelles qui 
lransfonnent rapidement l'image et le son. Des 
outils de plus en plus nombreux ct performants 
s'i nterposent entre la main de l'homme ct le rée l. 
Notre rapport au réel se transforme peu à peu: 
nous vivons par procuration ct à di stance, chaque 
jour davantage. 

Le paradoxe est que c'est dans un contexte gorgé 
de technologie, de plus en plus soucieux d'effica­
c ité, que le système éducat if est devenu de moins 



en moins efficace. Aucun des partenaires n'est 
heureux. L'école a oublié sa mission: celle d'être 
une véritable« skolé », qui était, pour les Grecs, 
à l'origine, un lieu d'étude, c'est-à-dire de loisir, 
un lieu d'émergence, de rénex ion. 

Quant au contexte scientifique de notre XXC 

siècle fini ssant , nous assistons à une véritable 
explosion de découvertes, dont la conséquence 
se trouve être-paradoxalement là aussi -la perte 
d'un bon nombre de certitudes des siècles pré­
cédents: la science nous dit aujourd'hui que 
l'homme n'a pas toujours ex isté, qu'il fait partie 
de l'évolution et de l'espèce animale; qu'il y a 
continuité parmi les espèces et - Hubert Reeves 
le démontre magistra lement dans son livre 
Malicorne - que même (( J'œuf et la poule» ont 
trouvé leur ancêtre! 

Les révolutions scientifiques, dans les différents 
domaines, ne se comptent plus : la relativité, la 
phys ique quantique, la théorie du chaos, le prin­
cipe d' incertitude, l'ADN, le génôme, l'expan­
sion de l'uni vers ... et, depuis une quinzaine d'an­
nées, la découverte d'un continent nouveau: le 
cerveau de l'homme. L'imagerie médicale cons­
truit aujourd'hui des images du cerveau humain 
en act ivité, el révèlent des caractéri stiques céré­
brales insoupçonnées, qui nous permettent de 
dégager certains mots-clés du fonctionnement 
de notre organe de l'apprentissage et de la com­
munication. 

En réalité, l'analyse de la situation dans laquelle 
nous nous trouvons - à savoir le décalage que 
nous avons constaté entre le potentiel humain et 
ce que nous en fa isons - nous amène à remarquer 
que la cri se qui traverse le monde contemporain 
est beaucoup plus qu 'une crise économique ... Il 
s'agit d 'une crise de perception, de compré­
hension et de recherche du sens, où l'homme 
infléchit l'évolution dans laque lle il est loin de 
jouer un rô le pass if... 

Quelle suite donner à cette analyse? Souligner 
l'urgence de changer de regard; déblayer les 
vieux concepts; renouveler les habitudes de 
penser et d'agir, car les bases du système ont 
évolué aujourd'hui ; ouvrir l'école et la mettre à 
l'écoute des savoirs nouveaux qui concernent 
"homme et la nature; l'intégrer dans la marche 
de la complex ité .. 

Si l'école d'aujourd'hui est malade, c'est qu'elle a 
été considérée (par les différents partenai res) 
comme un lieu isotherme. Pour être vivante et en 
expansion, elle doit aCl;epter d'b'oluer - comme 
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l'univers - dans la gamme des variations de 
température ... ! 

Ouvrir l'école, c'est placer l'apprenant au cen­
tredu système auquel il appartient. C'est observer, 
avec lui , les re lations existantes et celles qui 
restent à établir. 

hier demain 

...... ~ 
~ amis aujourd'hui 

fami: te~ 1 /éÇt~ 
..-. santé 1 L'APPRENANT 1 projets 4----+ 

... ~ t '-! Inlaglllalre .. .......... 

/ves... ay e.. . intérêts, 

L'apprenant appartient à un système 

Ouvrir l'école, c'est aussi placer la science 
cognitive, qui recherche et découvre les lois de 
notre organisation mentale , au centre d'un 
système transdisciplinaire, dans lequel les dif­
férents domaines échangent et se nourrissent 
grâce à des relations bidirectionnelles. Il faut en 
finir avec le cloisonnement appauvrissant et 
réducteur. Aucune science, aucune didact ique ne 
peut plus prétendre s' isoler du reste de la com­
munauté scientifique, éducat ive ou informative. 

biologie anthropologie 

chimie 

/ . 
I.A. / neurosc iences 

/ 
,/ 

autres ... 

ethologie 

planétologie 

Science coglliti ve et relatiolls transdiciplillaires 



Ouvrir l'école, c'est se mettre aussi à l'écoute 
des neurosciences. Cette nouvell e fami lle 
scientifique est trop vaste et trop récente pour 
qu'on puisse faire autre chose que de proposer 
quelques exemples et faire naître un question­
nement fécond. 

TouL d'abord, le domaine de la phylogenèse. 
L'évolution de notre espèce humaine nous ap­
prend que notre cerveau, lui aussi , a une histoire. 

A la veille du HIe millénaire, notre cerveau hu­
main est âgé, probablement, de quelque 200 
millions d'années. Il est complexe, lui aussi , et 
pluriel. Les différents cerveaux qu'abrite notre 
crânediffèrent en nature, en fonction et en rythme 
de fonctionnement, et... il ne faut pas s'étonner 
que J'harmonie ne règne pas toujours, ni en nous­
même, ni entre nous-même et les aul'res cerveaux 
de notre entourage. 

Le conflit peut fort bien s'établir, en effet, entre 
nos trois cerveaux (1) : le cerveau le plus primitif, 
celui qui vei lle (heureusement !) à notre survie et 
à notre territoire, le cerveau affectif - et le cer­
veau le plus récelll, celui qui parle, li t, écrit, 
compte, projette, planifie, rénéchil. .. Trois ni­
veaux d'organisation de l'information, trois lan­
gages et... trois niveaux de motivation aussi. 

Autre domaine, celui de l'ontogenèse, de notre 
histoire de vie, de la biographie de nos apprentis­
sages, de nos essais et erreurs. Nous y apprenons 
le pourquoi de nos di fférences et de notre di versité. 
Chaque cerveau est unique grâce à sa capacité 
infinie de sélection, et les choix qu'il opère à 
partirde l'efficacité deses expériences. Les mots­
clés qui caractéri sent la nature et le fonctionne­
ment de base de notre cerveau humain sont 
sélectivité, évolution , catégorisation (2). 

Les recherches sur nos mécanismes perceptifs 
nous révèlent que nos capteurs sensoriels ne 
contribuent que dans une proportion de 20 % à 
l'élaboration de l'image corticale (v isuelle. 
auditi ve ... ) et que les 80 % restants sont la con­
tribution des couches profondes de notre cer­
veau. L'information, loin d'être une entité en soi, 
est ainsi créée par notre cerveau. Voilà de quoi 
nous faire rénéchir sur notre perception et notre 
rappon au modèle (3) .. 

Au tre découverte d'une importance capitale pour 
le monde éducati f: nos deux hémisphères sont 
mobilisés - différemment - par le langage et les 
différentes tâches à accomplir. De plus, celte 
mobilisation est en place deux secondes précé­
dant l'acte à accomplir, ce qu i signifie que les 
« jeux sont faits » quand le passage à l'acte se 

produit. L'anention est un processus anticipatoire. 
directement lié à la tâche à accomplir (4). 

Nous trouvons, dans ces quatre premiers exem­
ples, la confirmation qu'il est essentiel de permet­
tre à l'élève d'effectuer un certain choix dans les 
matéri aux, les stratégies, les objectifs qu 'on lui 
propose. Nous comprenons mieux, aussi , à quel 
point il est important d'intégrer dans l'apprentis­
sage - et donc dans la pédagogie - le projet et le 
contrat. 

En ce qui concerne nos hémisphères droit et 
gauche, je suggère que l'on prenne appui sur les 
recherches qu i ont porté sur des cerveaux non 
pathologiques, et qu'on cesse d'extrapoler - à 
partir de résultats de recherches qui ont porté sur 
des cerveaux atteints d'épi lepsie grave et qui plus 
est, commissurectomisés (dont le corps calleux a 
été définiti vement sectionné)- pouren déduire le 
fonctionnement cérébral de nos activités cogni­
tives. 

On découvre, alors, que nos deux hémisphères 
sont - non pas opposés comme on le pense trop 
souvent - mais complémentaires et qu'ils coo­
pèrent «en vue de la meilleure utili sation de 
l'espace cérébral en fonction de la stimulation 
extérieure ». « Participation conjointe », «con­
tribution simultanée», « activation des structu­
res sous-corticales» et contribution de ces struc­
tures «à l'intégration des opérations des deux 
hémisphères )) sont des express ions qui pernlet­
tent de reconnaître à l'indi vidu son vrai rôle dans 
l'émergence du sens, et, une foi s encore, de 
redéfinir le statu t de l'infomlation (5). 

Un dernier exemple sera donné au moyen d'un 
chiffre, 99,98 % qui résume à lui tout seul la 
fonction essentielle du système nerveux: celle 
de traiter l'information. Les voies d'entrée 
(sensorielles) et de sortie (motrices) sont très peu 
nombreuses dans notre système nerveux, en 
comparaison des zones d'assoc iat ion et de 
« recouvrement ») . 

Ici encore nous avons le devoir de /lOllS 

quesrionner sur ce que le système éducatif -
scolaire, familial, culturel - propose et dem­
ande : prise d'information, production, rénexion, 
création ... ? (6). 

On pourrait encore - pour ajouter à notre trouble, 
si besoin étai t - insister sur le fai t que les infor­
mations envoyées par certaines parties du corps 
(les lèvres, le visage, les doigts de la main ... ) sont 
largement rentrées sur notre cortex (notre cerveau 
récent), en comparaison d'autres parties du corps 
« géographiquement ) plus vastes. 

Il 



Mais si l'on revient à l'ana lyse de l'évolution de 
notre contex te contemporain. l'on peut s' interro~ 
ger sur le rôle actuel des parties de notre corps qui 
ne sont plus so llic itées comme e lles l'on! été -
di sons, il y a encore 35 000 ans, date à laquelle 
notre cerveau ne différa it ell rien dece qu'il est en 
1991.. 

La question à poser à l'homme d'aujourd 'hui est 
donc: 

« Homme (fibre ? ),quefais~lIIaujourd'hui de tes 
maills, de tes yeux, de 1011 corps? » 

Au pédagogue, au formateur, au responsable 
institutionnel, à j'éducateur ... d'autres questions 
plus précises seront posées: 

1. La pédagogies'adresse~t-elle à l'apprenant tout 
enlier ou ... seulement à son cortex? 

2. Quel espace-temps d'appren lissageest réservé 
à la capacité nO 1 du cerveau: la sé lecti vité? 

3. Quelle part est fai te à l'émergence du sens, 
à l'au to-s tructu ration du sens, à la créa tion 
indiv iduelle du sens? 
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4. Quelle part est faite à la préparation de l'acte 
(T- I) ? L'objectif est-i l connu ? Le contrat est-il 
clair ? L'après~apprenli ssage fai l~il partie du 
parcours (T + I)? 

5. Quelle démarche, que lle stratégie pédagogi­
que élabore-t-on pour pennettre à l'interface ap~ 
prenant <~> infonnalion de s'inscrire dans sa 
propre biographie et contribuer à sa croissance? 

6. Comment aménager l'espace~lemps pédago~ 

gique pour respecter et nourrir les capacités de 
tra itement du cerveau ? 

Il est bien évident que les réponses à ces ques­
tions concernent tous les partenaires de la si­
tuation d'apprenti ssage. Elles sont à chercher 
dans l'écoute de l'apprenan! el dans l'échange, 
dans l'interaction , dans le dialogue car le mot 
étymologiquement vientdu verbe grecdialego qui 
signifie « metlre à part , choisir, tri er ». 

Hélène Troemé-Fabre 
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